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Les citations qui proviennent de A Course in Miracles sont référencées par les lettres T. pour 

Text, L. pour Lessons, W. pour Workbook, M. pour Manual for Teachers, et C. pour Clarification of 

Terms, suivies par le numéro de chapitre et de section, et pour les leçons de L. suivi du numéro. 

Ces références correspondent autant à la version anglaise qu’à la version française. La 

traduction de ces citations est mienne. 

 

 
 

PENSÉE MAGIQUE ET SUBSTITUTION 
 

« La Pensée de Dieu t'a créé. Elle ne t'a pas quitté, pas plus que tu n'en a été séparé un seul instant. 

Elle t'appartient ; par elle, tu vis. Elle est ta Source de vie et ne fait qu’un avec toi, et tout est un avec 

toi parce qu'elle ne t'a pas quitté. La Pensée de Dieu te protège, prend soin de toi, adoucit ton lieu 

de repos et aplanit ton chemin ; elle éclaire ton esprit de lumière et d'amour. L'éternité et la vie 

éternelle brillent dans ton esprit parce que la Pensée de Dieu ne t'a jamais quitté et réside toujours 

en toi. » W-L. 165 

Afin que le monde qu’il désire lui apparaisse comme étant la réalité, le rêveur doit détourner la Pensée de 

Dieu en quelque chose qu’elle n’est pas. Ayant refusé d’être lui-même Pensée de Dieu, l’esprit du rêveur 

croit pouvoir déformer sa fonction : d’abstraite et immortelle, il va, par le pouvoir de sa croyance, la 

rendre concrète et mortelle. C’est cette croyance à une fausse réalité que A Course in Miracles qualifie de 

magique. En effet, puisque rien ne peut véritablement se substituer à la Pensée de Dieu, les effets concrets 

de ce « rien » ne peuvent qu’être le produit d’une illusion. C’est pourtant à cette illusion que le rêveur 

donne foi, car il attribue toute réalité à la matière qu’il perçoit en niant la capacité « fabricatrice » de son 

esprit et en attribuant un pouvoir « créateur » à la matière : la maladie et la mort du corps n‘en font-elles 

pas la preuve absolue ?  

« (…) L'entière distorsion qui fabriqua la magie repose sur la croyance que la matière possède une 

capacité créatrice que l'esprit ne peut pas contrôler. » T. 2-IV, 2 

Qui peut prétendre ne pas attribuer une capacité créatrice et destructrice à son monde physique : 

bactéries, virus et autres processus biochimiques, dont le clonage est l’aboutissement logique ? Voilà ce 

que « fait » la pensée magique. Avant d’examiner ce qu’elle représente et quels en sont ses effets, voyons 

d’abord ce qu’elle tente de remplacer. 

« Le principe spirituel est la Pensée de Dieu qu’Il créa pareille à Lui-Même. Le principe spirituel 

unifié est l’unique Fils de Dieu, c’est à dire le Christ. » C-1 

On peut donc conclure que les expressions Pensée de Dieu, principe spirituel, Fils de Dieu et Christ sont 

synonymes et représentent ce qui est un et indivisible, semblable en cela à Dieu ou au Tout. Le Fils de 

Dieu, qui est Sa Création, est donc aussi Sa Pensée, principe spirituel dans sa totalité, capable de créer 

comme Lui par extension de Son Amour. Dans le processus de séparation, une partie de cette Pensée 

détourne sa fonction en imaginant, par un fantasme fou, qu’elle n’est pas l’Effet de sa Cause ou le Fils de 

son Père, mais qu’elle est le « Père », l’auteur de sa réalité. Aussi l’esprit du rêveur, s’étant identifié à cette 

pensée détournée, est-il obligé de rêver, car ce détournement est impossible en réalité. Ce qui fait qu’il peut 

en déduire que le monde qu’il perçoit, quels qu’en soient les aspects heureux ou douloureux, a pour seul 

but de se substituer à ce que Dieu crée.  

Pourtant, comme on l’a vu précédemment, ce que l’esprit du rêveur a choisi pour lui-même est loin de 

ressembler à ce que Dieu a voulu et veut toujours pour Son Fils. Il lui offrait l’unité et la simplicité, il a 

préféré la dualité et la complexité ; Il lui offrait l’éternité et la paix, il a choisi le temps, le conflit et la 

guerre meurtrière. Il lui offrait l’Amour et la Vie, il a préféré la haine, le meurtre et la mort… et cela 

uniquement dans le but de se singulariser, de se différencier ! Maintenant l’esprit du rêveur a peur, mais 

comme il a oublié son choix, il nie la « cause » de sa peur. Ce dont il est sûr, toutefois, c’est que le monde 

qu’il voit est menaçant, que son corps ne répond pas à ses souhaits exaltés, que l’échec de ses idéaux et de 
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ses ambitions réduisent sa vie, par absence de sens, à une insoutenable médiocrité, que ses placements 

boursiers ne suffisent pas à vaincre sa peur de la mort – que par ailleurs il souhaite ardemment. C’est 

alors que la colère qu’il éprouve lui monte à la poitrine, lui fait mal et l’étouffe, de sorte qu’il cherche à en 

blâmer quelqu’un d’autre, le rendre responsable de ce qu’il ressent, et ainsi de s’en débarrasser.  

« La réaction de colère à la perception de pensées magiques est la cause principale de la peur. 

Considère ce que signifie cette réaction et la place centrale qu’elle occupe dans le système de penser 

du monde deviendra évidente. Par sa seule présence, une pensée magique admet une séparation de 

Dieu. Elle énonce, dans la forme la plus claire possible, que l’esprit qui croit que sa volonté séparée 

peut s’opposer à la Volonté de Dieu croit aussi qu’il peut y réussir. Il est évident que cela ne peut 

être un fait. Pourtant, il est tout aussi évident de croire à cette pensée comme si elle était un fait. Et 

voici où la culpabilité prend naissance : celui qui usurpe la place de Dieu et se l’approprie a 

désormais un « ennemi » mortel. » M. 17 

 
 

DES FANTASMES OU DES FAITS ? 
 

Pour le rêveur, penser magiquement sera donc de croire que les effets de sa volonté séparée sont bien 

réels ; autrement dit, que les événements qu’il perçoit sont des « faits » et non des fantasmes de son 

propre cru. Car chaque rêveur ne fait que jouer le rôle de l’opposant qui a réussi son plan pour vaincre 

Dieu. Pourtant, prendre sa pensée de haine comme un fait accompli concrètement visible n’est autre que 

magique – et faux de surcroît. Ce sont pourtant ces supposés « faits » qu’il met en scène quotidiennement, 

soit directement dans ses relations particulières, soit indirectement dans le spectacle de sa projection sur 

la scène du monde. Pour lui, toutes les images que ses yeux voient sont la représentation de faits qu’il 

prend pour réels. Cette obstination à leur accorder la seule réalité qui soit est due à ce que l’esprit du 

rêveur tient absolument à se prouver qu’il s’est substitué à Dieu, bien que les conséquences pour lui 

soient désastreuses : ayant triomphé de Dieu – croit-il – il a désormais un mortel ennemi dont la 

vengeance va le poursuivre éternellement. 

« (…) Il ne pourra plus alors que dépendre de sa propre protection et se fabriquer un bouclier pour 

se protéger de la fureur qui ne pourra jamais diminuer, de la vengeance qui ne pourra jamais être 

assouvie. 

Comment résoudre cet injuste combat ? Sa fin est inévitable car l’issue ne peut être que la mort. 

Comment peut-il croire alors à ses propres moyens de défense ? A nouveau, la magie doit aider. 

Oublie le combat : accepte-le comme un fait, puis oublie-le. Ne te souviens pas que toutes les 

chances sont contre toi ; ne te souviens pas de l’énormité de « l’ennemi » et ne pense pas à ta 

fragilité en comparaison. Accepte ta séparation, mais sans te souvenir comment elle s’est produite. 

Crois que tu as gagné, mais ne garde pas le moindre souvenir de Qui est réellement ton grand 

« adversaire ». Projetant ton « oubli » sur Lui, il te semble que Lui aussi a oublié. » M. 17, 5, 6 

Cet oubli magique permet au rêveur de substituer à ce Dieu vengeur un Dieu-idole qu’il cloue sur la croix 

ou adore sur les autels, une idole à laquelle il prie et avec laquelle il entretient une relation particulière… 

et conditionnelle. Puis, substituant encore (de l’abstrait au concret), il passe sans transition de l’église à la 

banque, échangeant sa valeur spirituelle en valeurs vénales avec lesquelles il trafique un hypothétique 

salut. Les croyances niées ou oubliées ne disparaissent pas cependant, elles sont instantanément projetées 

par l’esprit sur l’écran du vide sous forme d’images symboliques qui sont perçues par le rêveur comme 

des faits concrets qui animent un « monde » souverain. Or les images que le monde donne à voir au 

rêveur sont uniquement révélatrices du contenu meurtrier de son système de penser magique et en 

démontrent le mécanisme aberrant. Si le rêveur pouvait regarder sans parti pris ni jugement (et surtout 

sans peur) le spectacle projeté sur l’écran de son monde personnel (ou de sa télévision, c’est plus facile), il 

pourrait reconnaître les croyances inconscientes qui sont dans son esprit. A une condition toutefois : il 

doit absolument s’abstenir d’interpréter et de juger de leurs effets. 
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Car – et c’est là que doit s’appliquer la vigilance – ces effets ne sont pas des « faits » bien qu’ils 

apparaissent réels et concrets. C’est à ce moment-là que l’esprit du rêveur qui désire s’éveiller, aidé en cela 

par la vision de l’Esprit Saint, se doit de rectifier sa pensée quant aux conclusions qu’il tire de ce qu’il voit 

et qu’il se dise : ce fantasme cruel de destruction, d’abus et de mort n’étant pas la vérité, je peux donc y renoncer. 

Comment y renoncer ? « Cesser, par une décision volontaire, de prétendre (à qqch.). Abandonner l'idée 

de… », dixit Le Petit Robert. C’est clair : renoncer à une idée ou à un fantasme, c’est cesser d’y croire par 

« décision volontaire », de prendre pour vrai ce qui ne l’est pas, i.e. de faire vrai ce qui n’est qu’une 

illusion. Evidemment c’est difficile ! Cette décision renvoie le rêveur à son besoin de faire, de fabriquer, 

sans l’assouvissement duquel son moi croit ne pouvoir exister ; ce qui est vrai d’ailleurs et explique 

pourquoi il ne veut pas vraiment y renoncer ! La magie vient donc à son secours et l’autorise à croire que 

ce qu’il fabrique est bien réel. Pourtant ne rêve-t-il pas d’un monde heureux et en paix ? Certes, il voudrait 

bien mettre fin aux conflits qu’il voit dans le monde au-dehors et exprime son souhait en manifestant 

contre les guerres, en brandissant des slogans, en signant des pétitions ou en affichant ses vœux pieux ; 

mais est-il prêt à renoncer à ses pensées de mépris, de jugements, de condamnation, de haine et de 

vengeance qu’il entretient au-dedans ? Est-il prêt à renoncer à son sentiment de supériorité ou, car c’est la 

même chose, à son sentiment d’infériorité ? Est-il prêt à renoncer aux avantages que lui procurent les 

retombées de la guerre (de toutes les guerres) et à ses multiples « droits » : droit au travail, droit au 

salaire, droit aux vacances, droit à la retraite, droit à payer moins pour obtenir plus, droit à « sa » 

différence à laquelle il tient plus qu’à sa vie même ? Ses différences, de nationalités justement, ces 

différences culturelles, linguistiques, sexuelles, sociales et j’en passe, ne constituent-elles pas cela même 

dont son monde est fabriqué ? C’est cela la magie. Sans magie, pas de monde divisé et en conflit, pas de 

pays va-t-en-guerre imposant son hégémonie par la force ; pas de Bien, pas de Mal, pas de bons ni de 

méchants, pas de pauvres ni de riches. Sans magie, pas de profits, pas d’avantages, pas de privilèges et 

donc pas d’empire pour préserver son niveau de vie ! Le rêveur et le monde dont il rêve pourraient-ils 

seulement exister sans magie ? 

Tant que le rêveur ne renoncera pas à sa croyance qu’il a réussi à vaincre Dieu et pris effectivement Sa 

place, les effets de sa pensée magique continueront, du moins dans sa perception, à se substituer aux Effets 

de la Pensée de Dieu. J’ai bien dit « dans sa perception », car en réalité il n’est rien arrivé du tout. Dieu est 

le seul Auteur de la Création qui n’est en rien troublée par le scénario dément du rêveur ; car ce dont le 

rêveur rêve est bien une illusion dont Dieu ne sait rien. 

La difficulté rencontrée par le rêveur à considérer ces renoncements sérieusement provient de ce qu’il a 

oublié, et continue d’oublier, ce qu’il croit avoir fait. Comme dit Jésus (la voix qui parle à la première 

personne dans les textes de A Course in Miracles) dans le passage cité plus haut : Accepte ta séparation, mais 

sans te souvenir comment elle s'est produite. Crois que tu as gagné, mais ne garde pas le moindre souvenir de Qui 

est réellement ton grand « adversaire ». Projetant ton « oubli » sur Lui, il te semble que Lui aussi a oublié. C’est à 

cela que tient toute l’affaire, car l’oubli – qui n’est qu’une forme de déni – est le carburant de la pensée 

magique. 

Peut-être vaut-il la peine de passer quelques instants à examiner le mécanisme du déni : en premier lieu 

nous savons que rien de ce qui est cru puis refoulé ne disparaît, car toute croyance a un effet (bien qu’il 

soit irréel). A Course in Miracles enseigne que toute croyance niée est nécessairement projetée et que ces 

projections constituent le monde perçu par le rêveur. Cependant, celui-ci ne reconnaît pas ce qu’il voit et 

ne comprend pas que ces choses apparemment concrètes sont les effets d’une cause erronée qui est dans 

son esprit. C’est ce mécanisme qui lui semble abstrus, et pourtant il est au cœur même de la pensée 

magique. 

Nous avons vu auparavant que la pensée de l’esprit divisé sert à inventer des images auxquelles l’esprit 

du rêveur donne un sens par le truchement de mots qui formalisent puis concrétisent cette division. 

Apparemment ce processus est inconscient, mais chacun peut en vérifier le mécanisme car il est 

clairement révélé dans les rêves rêvés la nuit. Pareillement, dans le plus grand rêve de son illusion, les 

pensées du rêveur sont projetées sous forme d’images – qu’il croit réelles cette fois – mais qui ne sont que 

les représentations symboliques de ses propres croyances-causes qu’entretient son esprit divisé. C’est ce 
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processus magique – le passage de la croyance abstraite à l’image symbolique qui la représente 

concrètement – qui est oublié afin que ce projet (pour une fois réussi) puisse rester secret et que le rêveur 

puisse rêver son rêve. Ce qui fait qu’une multitude d’images symboliques se substituent à la croyance qui, 

elle, est oubliée, refoulée, niée, alors que les pensées imagées sont projetées hors de l’esprit ; ce sont ces 

images qui sont perçues et expérimentées au-dehors et donnent forme aux événements de la vie rêvée du 

rêveur ; « vie » dont le motif central propre à chaque rêve est résumé ici par ce passage cité plus haut : 

Accepte ta séparation, mais sans te souvenir comment elle s'est produite. Crois que tu as gagné, mais ne garde pas le 

moindre souvenir de Qui est réellement ton grand « adversaire ». (M. 17, 6)  

Ainsi, si la vie du rêveur est une lutte constante, une bataille engagée pour la réussite de son avenir, son 

bien-être, sa sécurité, sa survie même, c’est bien parce qu’il croit qu’il doit se protéger et même se 

défendre contre les représailles de cet « adversaire » qu’il a oublié certes, mais qu’il voit dans ces 

dénominateurs d’incertitude que sont les accidents, le hasard, la malchance, l’adversité, la fatalité, le 

destin. De sorte que chaque fois que le rêveur réussit à surmonter ce qui semble s’opposer à lui (quoi que 

ce soit), il se croit « gagnant » et exulte : c’est sa définition du bonheur. Ce serait donc à cela que servirait 

la pensée magique : que le rêveur gagne pour que Dieu perde. Et que, se voulant l’auteur de sa réussite, il 

tire gloire de ses accomplissements, tout en niant sa croyance coupable qu’il devra payer sa vie durant les 

« royalties » qui reviennent à l’Auteur dont il a usurpé la fonction. 

« Mais que sera maintenant ta réaction à toutes les pensées magiques ? Elles ne peuvent que 

réveiller la culpabilité endormie que tu as cachée mais que tu n’as pas lâchée. Chaque pensée 

magique dit clairement à ton esprit effrayé : « Tu as usurpé la place de Dieu. Ne pense pas qu’Il a 

oublié ». C’est ici que la peur de Dieu est la plus crûment représentée car, par cette pensée, la 

culpabilité a déjà placé la folie sur le trône de Dieu Lui-Même. Maintenant il n’y a plus d'espoir, 

sauf de tuer. Dès lors voici le salut : un père en colère poursuit son fils coupable. Tuer ou être tué, 

c’est le seul choix ; il n’y en a pas d’autre car il est impossible d’échapper à ce qui a été fait. La tache 

de sang ne pourra jamais être lavée et quiconque porte cette tache sur lui ne peut éviter la mort. » 

M-17, 7 

C’est pourquoi la mort est vue comme une finalité qui met un terme à la souffrance du rêveur alors 

qu’elle n’est que la fin promise au héros de son scénario. Comme il n’accepte pas de reprendre la 

responsabilité de ses croyances démentes, le rêveur se croit injustement traité par les « faits » qu’il perçoit 

et, les interprétant comme la preuve de son échec, sa colère vient à nouveau alimenter sa haine ; ainsi le 

cycle infernal n’a d’autre option que de se perpétuer, ce dont le « temps » porte témoignage.  

L’élève appréciera sans doute le don précieux que lui a fait Jésus en lui donnant son Cours afin qu’il 

apprenne que le monde fou qu’il perçoit n’est qu’un rêve dont il peut s’éveiller s’il renonce aux idées 

démentes auxquelles il croit et s’il accepte de les remplacer par celles que Jésus est venu lui enseigner : 

« Souviens-toi (…) que la colère suppose une réalité qui n’est pas là, bien qu’elle soit le témoin 

certain que tu crois en cette réalité comme si elle était un fait. S’échapper devient alors impossible 

jusqu’à ce que tu voies que tu as réagi à ta propre interprétation projetée sur le monde au-dehors. 

Accepte que ce sinistre glaive te soit enlevé. Il n’y a pas de mort. Ce glaive n’existe pas. La peur de 

Dieu est sans cause, mais Son Amour est la Cause de tout ce qui est au-delà de toute peur, ainsi Il 

est à jamais réel et toujours vrai. » M-17, 9 

 

 

LE TRIOMPHE DE L’AMOUR – De la relation particulière à l’amour romantique, extrait 

http://www.rienquedessonges.com/le-triomphe-de-lamour/ 

 


